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Monsieur, 

le  v/fas  fuis  fèruiteur  très  humble, 
j*euÛe  penfcf' faire  tort  à Tamicié  qu'il  vous  a 
pieu  tnetéfmoigner  jurquesicy , fi  j'eulTe  lailfé 
palier  le  iourde  mon  arriuéelàns  vous  venir 
baiferlesmains5  & receuoir  vos  commande- 
mens. 

L’homme  d’Eftac, 

Hé?  mon  grand amy , que ie  vous embralTe, 
vous  (oyez  le  tresbien  venu  ,3  quel  jeu  vous 
auions  nous  perdu  (i  long  temps  ? 

Seru.  fi cL. Telles  gens  que  moy,Monfieur,ne 
fe  perdent  pas  fi  aifémenç  : ft  ie  lay  efté  me  voi- 
cy  recouuertpourvoftre  feruice. 

L'hom.  D.  Maiscncor  d’où  venez-vous? 
Seru.Monfieurillyavn  an  pallé que ie  fuis 
tracaflànt  les  Prouinces  de  France,  pour  cer- 
tains affaires  particuliers  que  i’y  auois.  Bien 
niarry  que  mon  abfence  m'ait  o lté  le  moyen 
de  vous  continuer  le  feruice  que  ie  vous  ay 
voilé  de  longue  main  ^ie  fuis  preft  d'en  payer 
les  arrerages , fi  vous  auez  agréable  de  vous  lér- 
uirdemoy. 

L'hom.D.  levons  remercie  de  vos  hoime- 
ftes  offres.  Faites  aufîî  eftat  que  fi  autrefois 
vousm'auezveuaffeélionéà  vofire  bien  vous 
me  trouuerez  eiicores  porte  de  mefme  affeélio 


aux  occafioiu  qui  s'offriront  de  faire  pour 
vous  : Mais  c eft  affez  Briibiis  icy  les  ceremo* 
nies,  & vous  affeez,àfin  que  ie  vous  entrcticnc 
^ plus  commodément.  dk-on  d*oi\  vous 
venez?  Auez-vous  veu  Môff  eurvoftre  Maiftre. 

Ser. fid.  MonGeur,i*aycu  Thonneurde  luy 
faire  la  reuerence , n’y  a que  deux  iours  a Cha- 
ffeau  Roux,  comme  il  montoic  à çheual  pour 
la  chaffe , & des  l’heure  mcfme  m’en  fuis  venu, 

L’hom.  D.  Netrouuez- vous  point  de  chan- 
gement en  luy?  Cesbroüilleries  paffeesn’ont* 
elles  point  altéré  fà  bonne  dilpoficion? 

Seru.  fid.  Il  eff  couhours  en  mefme  effat. 
Dieu  mercy  : au  moins  que  f aye  peu  rccognoi- 
ftre^au  peu  de  temps  quel  ay  demeuré  près  de 
luy.  Ce  Princeeftaffezcourageux.pourrefi- 
ftera  toutes  fortunes,  éc  prendre  la  refolution 
qu’il  faucaux  chofes  les  plus  difficiles. 

L’hom.  D.  Vous  l’auez-bien  lailféau  belbin, 
ne  vous  en  fçait- il  point  mauuais  gré? 

Ser.  fid.  Les  Princes  de  là  qualité  ne  man- 
quent iamais  de  feruiteurs  & d’afliftance:Mef- 
mes  en  telles  occafions  que  les  paffees  & puis 
il  Içait  affez, que  fi  ie  ne  me  fuis  lors  trouué  près 
<leluy,ce  n’eft  pas  faute  de  zelle  à fon  fèruice. 
Laneceffitédemes  affaires, m’ayant  priué  de 
ce  bien, auec regret  pourtant  de  ne  luy  auoir 
cncorestefinoignéences  dernières  aélions  ce 
que  ie  luy  fuis. 

L’hom.  d’Eft.  Ouy , mais  l’euffiez-vous  peu 
faire  en  bonne  confcience,veu  que  ces  defféins 
fembloientoppofezà  la  volonté  du  Roy, qui 
cftvbftre  premier  MaiftreJ 


Ser.  fid.  Le  fèruice  que  ie  luy  eufîe  rendu 
n’cuft  point  efté  incompatible  auec  celuy  de 
mon  Roy , {^euft  efté celuy  du  Roy  mefmes,  ü 
cft  trop  làge  Prince, pour  entreprendre  quel- 
que choie  au  delà  uantage  de  la  Majcfté/a  qua- 
lité le  couuredece  blafme.  Ceferoit  s’en  pren- 
dre à luy-mefmeSj&s’oiîèncerdeTes  propres 
armes:  Auilïpenre-j€,quà  prefentfa  Majefté  efb 
aflTez  informée  de  la  pureté  de  fes  intentions, 
m’alTeure,  que  le  temps  qui  efpreuue  toutes 
choleSjferayoirà  toutlemonde,qu’il  ira  efté 
'porté en cefte  aélion  ^que  de  l’amour  qu’il  a 
pburfon  Roy,&  pour  fon  Eftat:  Et  quand  il 
n auroit  de  ce,  autre  tefmoignage , là  prompte 
obeïHanccafederarmereft  yiie  preuue  mani- 
feftedefa  fîncerité  ; Bien  qu'il  peut  entrer  en 
des  ombrages  ,poUr  voir  touftoùrs  fus  pied  vnc 
armée  capable  d’oftènce,  ncantmoins  il  n’en 
a point  efté  eftonné , fortifié  de  (a  luftice  & in- 
nocence de  fes  adions  , laquelle  des  le  com- 
mencement s’eftfaitvpir  telle,  qu’elle  fait  en- 
cores  par  fà  retvaitte  en  fes maifons,  en  atten- 
dant les  commâdemens  defon  Roy,  plus  feul 
que  (à  qualité  ne  deuroit  permettre. 

L’hom.  d’Eft.  Ala vérité  cefte  proruptitude 
cftvn  grand  tefmoin  de  fà  iuftification:  Car  je 
croy  bien  que  s’il  euft  voulu  fe  roidir , il  euft 
trouuéproude  gens  quieuftent  volontiers  fé- 
condé (es  defteins,  comme  en  Fiance  il  n’y  en  a 
que  trop  qui  ne  cherchent  que  des  prétextés. 

Seru.  fid.  le  vous  en  refponds , & en  puis 
parler  comme  fçauant.(  pendant  ces  tumul- 
tes, ie  courus  par  trois  où  quatre  Prouinces, 
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^ des  plus  graucl^es , ie  fcây  ce  que  j’y  veis:  mai^ 
filesafeireseulïent  paflè  plus  ourre,ie crains 
' qu’il  cud  par  apres  efte  bien  malaifé  de  retenir 
les  desbauches  qui  fe  fulTent  veuës.  Vous  ne 
penferiez  pas  combien  de  gens  eftoient  apx 
crcouces,  pour  voir  le  cours  de  ces  grabuges, 
&n’eufteftc  que  le  jugement  commun  eftoic 
( ce  qui  efl  arriué  ) qit’il?  ellonfîèroieni  à leur 
naifCmce,  nous  euüions  veu  beau  jeu:  mais 
Dieu  nousa  voulu  encores  efpargner  pour  ce 
coup  . Ton  Nom  en  foie  loüé.  Apres  luy  nous 
deuoiis  çela  à la  prudence  de  la  Royne,  Ôc  a 
quelqueshomes  de  bie  quelle  a auprès  d’elle: 
car  chacun  fçait  qu’il  n'a  pas  tenu  a plufieurs, 
& des  Principaux  de  fou  Confeil , quefcsafîai- 
res  ne  fe  foieot  vuidées  par  lefang  , & Dieu 
fçait.  à quel  delfein  : Mais  bien  que  ie  ne  fois 
pas  grand  Clerc,  fi  me  fouuiens-jc  auoir  leu 
dans  vn  autheur  familier  à telles  gens  , que 
pour  rendre  les  Princes  irréconciliables  , Sc 
entretenir  diuifion etlu’eux,il  leur  faut  con- 
feiller  de  faire  quelque  tour  oiitrageux  à par- 
tie aduerie  : Ces  principaux  conleiis  eftoient 
lirez  de  la , pour  defefpcrer  toutes  chofes 
mettre  le  feu  partout , afin  d’eftablir  leurs  af- 
faires en  cesembrazemêts.  Vous  fçauez,Mon- 
fieur,que  depuis  que  le  glaiueeft  vue  fois  tire 
hors, que  les  armes  fou  t fourbies , il  eft  malaifé 
de  les  remettre  dedans  , & à la  roliillc,il  ne 
faut  que  donner  le  branfleauxchofes,&  elles 
vont  apres  comme d'elles-mefmes, 

L’hom.  d’Eft.  V ous  dites  vray , le  plus  afieu- 
ré  en  ces  efinotions  ciuiles  eft  de  fuiurc  la  voye 


ia  plusdouce , 5:  auantic  defordre  ,i*eiitendsà 
ceux  qui  veulent  la  paix  ; Cai  l ouurage  que  la 
guerre  produit  de  part&  d’autre,  aigrit  telle- 
ment les  afl^àires,.  qu’il eft  apres  bien  maiaifé 
deles  comporei,ô:fion  lefait^c’efttoufiours 
auec  perte  pour  le  Roy , car  le  bon  Seigneur 
paye  tout  : mais  ou  auez- vous  appris  tou- 
tes ces  nouuelles , puis  que  vous  n efliez  pas 
icy.  ! 

SctUi  fideî.  Cefl  le  bruit  qui  court  d’oiiie 
viens,  & de  la  mailbii  deMonfeigneur:  Vous 
pouuez  penfèr  qu’il  en  a de  bo ns  aduis:  Mais 
s’il  plaift  à Dieu  que  le  Roy  &c  la  Roy  ne  puiC- 
fent  goufter  ce  qui  leur  en  fera  dit , ie  m’af. 
ièure  que  nous  verrons  du  changement  & que 
la  vergongnfifde  .telles  gens  fera  defcouuerte. 

L’hom.  d’Eft.VoUs  en  parlez  auec  paffiou^ 
eHcelJexcufablech  vn Tcruiteur  fidellc  tel  que, 
vous  elles.  ’ - « : 

Seru.fidel.  Non  fayie  vous  iurCjien  leue  la  ' 
mâin  au  CieU‘ toute  paflion  eft  vicieule  , &_ 
Dieu  m*efi:tefmoin,qiie  leferuicede  mpiiRoy, 
m’eft  plus  cher  que  tout  autre  : le  le  dis  & le 
diray  dcuantttms, voire  deuant  Monfeigneuf 
&„£n’en  icaura  bon  gré  ; car  ié  fçay  qu’il  ne . 
veut  autre  choie  de  tboy , que  ce  qui  fe  peut  lé- 
gitimement: mais  meiafche  de  voir  qu’il  n’y 
ait  plus  d’amoiir,siy  de  fidelité  en  France,  éc 
que  noftre  nation  qui  de  tout  temps  auoit  eu 
Gcfte  réputation  d’aimer  feà  Princes  ôc  leur 
cftcefidele,  depuis  quelques  années  en  ça  ait 
dégénéré  decefte  belle  qualité , & foie  tombée 
Ctt-fon  contraire.  le  nefçay  d'où  npus  éfl  venu 
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cede contagion  r maisie  voyqu^ellc  pululle  de 
iour  eniour  entre  nous,  & que  les  gens  deC- 
pricmefmes’cn  biffent  infedcr  à la  honte 
au  mefpris  de  toute  la  nation. 

L’hom.ffEft.  lleftfort  ayféde  nous  re(bu- 
dre  Jecela,iln*yaque  cinquante  ou  foixante 
ans,que  celle  corruption  eft  entrée  vers  nous^  .-" 
Auparanant  nous  ne  lacognoilïîons point,elIe 
iiouseftvcnuc de  dehors, de  à pris  fon  temps 
dans  les  miiioritez.&  ieunes  ans  dé  nos  der- 
niers Roys,le’ur  s peuples  les  aymeht  piusteo^ 
drement  en  ceft  eftat  parpitic,  & par  confe. 
quent  ceux  quils  voyents'entremcttredeleurs 
alîaires , fiins  entrer  plus  auanc  en  cognoiffait- 
c€,fi  bien  mal,  de  forte  qa’ils  ont  à contre- 

ccEur  ceux  qui  plus  ebir-  voyans  y penfont  efta- 
( blir  vn  ordre  par  rintrodu<5ki0  de  quel  que  n où-  * 
ueauté , eftimans  quelque  a fièdlion  qu'ils  y ap-  ' 
port€t,que  leur  profit  particulier  marche  touA 
iours  deuantceliiy  du  Royi  Or  ce  changemenc 
ne  Ce  peut  faire  fans  bruit,  pour  rintereft  de 
ceux  qui  ont  le  gouueniement,  lequel, eflayans 
de  fe  conferuer  ne  manquent  pas  de  Êiire  bri- 
g\ies  oppofées , & de  deferier  les  procedures 
^ , contraires  ; Gelaleureftant  dé  tant  plus  ayféi 

qu'ils  le  font  ,couueris  de  l-aùthoritédu  Roy. 

Or  eft-il  que  noftre  Eftat  eftam  fous  des  Loyr 
dVne  Monarchie  héréditaire , ileft  impoffible 
qu'autre  que  les  P rinces  duSâg  puilsêt  oler  vue- 
tille  entreprife.  Tellemenrquefefaibnschefe 
départ;  toute  la  haine  va  fondre  for  eux  ,coai^ 
racautheurs  des  changemWsquiârriuent; 

Ser.  fid.  La  condition  des  eftdonc 


Îîiiîiî  mîférable, puis  que  mefmes  leursplus  (îiu 
ceres&plus  vtilesadions  , emportent  vnere- 
cognoilîànce  fi  efloignee  de  leur  mérité. 

L'hom.  d*Efl:.  Cela  leur  arriue  faulte  de  le 
difpofer  de  bonne  heure,,  Sc  auant  quelebe- 
foin leur foit  venu  , àcequi  eft  requisen  tout 
homme  de  condition  fi  releuee5&  capable  d’en- 
trer en  gouuernementi  Bien  qu’ils  foient  Prin- 
ces, fi  font-ils  en  quelque  façon  alTujettis  aux 
peuples&leuu  nomdelpend^e  l’eftimcqu’ils 
en  font.  C’eft  pourquoy  ie  tiens  qu’ils  doiuent 
autant  qu’il  lepeut  honnéftement  , fe  rendre 
agréables  par  toutes  fortes  de  courtoifie , d’hu- 
manité, &afîè6lion  iointesauec  vne  probité 
non  defguifee,& amour  deluftice  : Car  il  eft 
fons  doute  que  ces  belles  conditions  efmeu- 
uent  infinimeut  la  beneuolence  des  peuples 
enucrsceux  qui  en  font  honorez , Sc  cela  lemr 
eft  comme  vn  vent  fort  & gaillard  en  pouppe , 
qui  les  poulie  droittement  à l’execution  de 
leurs  delTeins. 

Ser.  fid.  le  ne  doute  pas  que  telles  qualicez 
^ ne  foient  bien  fceahtes  & neceffaires  à vn  Prin- 
ce: mais  certeseiles  courent  vn  grand  hazard, 
puis  qu’elles  fontfuiettes,al’opinion  d’vrt  peii- 
) pie  lequel  donnera  aulîi  toftfoniugement,  en 
faueur  de  quelqu’vn  aflrèdanr  la  tyrannie , qui 
n’aura  que  les  apparences  de  fes  quali cez,com. 
me  àceluyqui  en  fera  véritablement  ornérCar 
qui  eft  l’homme  à qui  la  verni  plaife^  qnj  piiilîè 
cftre  agréable  au  peuple  } Nevousfoimient-ii 
pasd’vnmotde  Demofthene  acefuiet  fuyant 
là  ville»  O Pallas, pourquoy  te  plais,  tu  tant  en 
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troisbefteSjla  Choüetteje  Dragon,  & îepcu- 
ple?  Comme  s’il  euft  voulu  dire  à l’ignorance 
aueiigle,  àrenuie&al’inconftance,  qui  tou- 
tes trois  fe  rencontrent  en  cét  animal  a plu- 
fieurs  teftes?  Dailleurs,  il  femble  que  ce  fbiifer- 
uitudeà  vil  Prince  de  mettre  foin  a fe  rendre 
plailànt  & agréable  à ceux, fur  qui  la  nature  luy 
a donné  vn  telafcendani, 

L’iiom.  d’Eft.  le  ne  dis  pas  qu’il  trauaille  k 
inaiter  les  moeurs  & le  naturel  des  peuples  pour 
s’yformer:  maisdelescognoiftre  , & vferen- 
uers  eux  de  moyens  honneftes  & licites  , par 
par  lefquelsil  fe  les  puiffè  gaigner  : car  ayant  en 
main  celle  aduantage  il  ell  apres  fort  aiféà  tel 
Princé  , de  ramener  toutes  chofes  à Pordre  qui 
luy  femble  le  meilleur , quel  que  trauerfe  qu’on 
luy  puilïe  faire  : ceft  applaudilTement  general , 
donnant  terreur  & crainte  a ceux  qui  s’y  vou- 
droientoppofer,  C’eftvn  desmanquemensde 
quelques  vus  de  nos  Princes.  Comme  ils  font 
naiz  très-grands  & efleuez  5 les  chofes  qui  font 
auxdelTous  deux  leur  paroilTentlîpetites^qu’ils 
en  font  ellat, comme  li  elles  n’eftoient’point  du 
tout",  & cela  les  trompe  , les  peuples  font  les 
Princes,  s’ils n’auoient  point  defubiedsilsfê- 
roient  particuliers.  De  façon  qu’il  leur  ell  btei^ 
fortnecelTaire,  de  viure  tellement  auec  leurs 
peuples , ( s’ils  veulent  eftre  aimez  & obéis  ) 
qu’ils  leur  facent  paroillre  , qu’ils  ne  les  ont 
point  en  mefpris.  Ce  defaut  leur  ell  plus  impor- 
tât qu’ils  ne  penlènt:  Car  il  arriue  quelquesfois 
que  ceux  qui  font  bienaudelTous  d’eux  lelça- 
chaat  bieafair^ , s’authorifent  tellement  qu’ils 


$^égalen  ta  eux,  Scfouaent  leur  Font  la  loy.  Si 
bien  qu’il  leur  feroit  beaucoup  plus  vtile  de  deH 
poüiller  quelque  chofe  de  cefte  Majeftc  , Sc 
raccommodera cefte humeur.  Par  ce  moyeu 
ils  feroient  d*vne  pierre  quatre  coupsals  enac- 
querroientuQmbredeferuiceursafîedionnez^ 
ofteroieiu  le  moyeu  de  le  faire  aux  moindres 
qu'eux, afl^rmiroientrEftat  en  leur  maifoii  ,ôc 
couperoient  le  pied  àla  tyrannye.  Le  deffàuc 
deceft  v&ge,  nous  a produit  deux  changemens 
enceftÉftat:  De  la  race  de  nos  premiers  Roys 
en  celle  de  Pépin,  & de  celle-là  en  celle  de  Hue 
Capet,  & qui  prendra  la  peine  de  feuilleter  n(^ 
Hiftoires  , il  verra  quelVne  des  caufes  de  ces 
changemens  & des  principales , a efté  la  folitu- 
de  de  nos  Roys,  qui  penfans  tenir  vue  Majefté 
decente  à leur  dignité , ne  fè  faifoiêt  voir  à leurs 
peuples  quvne  fois  l’annee  , & encoresauec 
pompe  afîèâ:ee.  Cela  du  confeil  de  ceux  mef- 
mes  qui  fe  font  adis  fur  leurs  Throfnes.  De  for- 
te que  ie  tiens  eftre  necefïaireà  tous  nos  Prin- 
ces de  communiquer  familièrement  auec  leurs 
peuples,  & de  fois  ôc  d'autre  leur  paroiftre  és 
aélionspubliçques  , ou  leur  vertu  & dextérité 
fèpeut  faire  voir  : Car  ayant  vne  fois  gaigné  ce 
point  de  (e  voir  aymez, quelque  chofe  qu  ilsfa- 
cehtenfuitte  , fera  receu  auecapplaudilFemenç 
detous:  mais  il  fuit  commencer  par  là:  Autre- 
ment le  fuccez  de  leurs  entrepriies,ne  leur  peut 
venir  a fouhait  ; Et  bien  que  vous  en  (emble. 

Serd . fid.  Certes,  Mon  fleur , vos  raifons font 
(î fortes  & fi  concluantes,  qneiem  y range  vo- 
lontiers î le  ne  faudray  iamais  de  me  tenir  à vos 
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maximes,  quiauez^  la  l'cieiicc  &rcxperience. 
Mais  ce  n’eit  pas  tout  de  le  i^auoir  dire,il  le  leur 
faut  perluadcT  : Etuous  fçauez  qu*elle  peine 
c’cfiida-donneraux  Princes  confeil  qui  leur  foit 
plailant  6d  vtile , car  ils  craignentinfiniment  de 
receuoir&  admettre  la  railbn , comme  vn  mai- 
flre  qui  leur  commande  , de  peur  qifelle  ne 
leur  comande,&depeurqu’ellc  neleurofteou 
retranche  ce  qu*ils  eftiment  le  bien  de  leur 
grandeur  de  puilïànce,  en  les  aflujetillant  a leur 
deuoir, 

L'hom.d’Eft.  Pour  cefaire  , üfaùt  qiulsfè 
dirpofencàprendre  en  bonne  part  les  remon- 
trances qvii  leur  font  faites  parles  fages  &an- 
tiens  feruireurs  de  leurs  maifons  , à qui  ils  doi- 
lient  donner  ce  crédit  , de  leur  dire  franche- 
ment ce  qu*il  peut  y auojr  de  manquement  en 
leursadions,  poui  fefoubmettre  volontaire- 
ment a robleruadop  des  réglés  qui  par  eux  leur 
feront  données:  Carils  doiuent  fçauoir  , que 
l'homme  eftleplus  grand  dateur  de  foy-mef- 
mes  & fpecialemenc  Thomme  Prince,  leur  en- 
flant le  cœur  de  vanité  prefomption , qui  les 
empefehe  de  iuger  des  chofes  fainement,  & fé- 
lon la  vérité  fi  bien  que  s’ils  ne  fe  lailTent  con- 
duirCjilsfe  voyentleplus  foutient  trompez*  Or 
je  vous  ay  dit  qu’il  faut  qu'ils  s’y  dilpofent  : car 
celle difpofition  eft  toute  enleur  volonté  , ÔC 
qui  ne  l’aura  point  il  ne  peut  cfpererchore  qui 
vaille  , Cependant  c’eft  vnvice  alTez familier 
en  quelques  vns  de  nos  Princes  , comme 
héréditaire  en  leur  mailpn:  cela  prouenant  d’v« 
èxcez décourage  , &de  viuacité  naturelle  en 


cefterace,  qui  les  emporte  à executer  pluftoft 
qu*à  entreprendre.  De  mefme  fource  leur  vient 
ceftcpromptitudeà  prendre  reffor,&  Ce  retirer 
deiaCour  au  moindre  mefeontentement  qu’ils 
y recoiuent , commefi  leurablcencelesy  de- 
uoit  authoriferd'auantage  , &ne  confiderenc 
pas , que  par  ce  moyen  ils  font  beau  ieu  à leurs 
ennemis , qui  prennent  cependant  des  aduan- 
lagesyquil  eft  apres  bien  malaifé  de  leur  ofter  : 
&âeux  de  reprendre  ce  qu’ils  ont  quitté  , ils 
doiuent  (çauoir  qu’aufli  bien  qu’au  jeu  de  la 
paulme,  qui  quitte  la  partie  la  perd:  Il  n*y  a rien 
tel  que  fe  tenir  preft  du  Soleil,  on  en  eft  plus  ei- 
clairéjjl  eclypfe  à mefurequ  on  s’en  efloigne:  il 
vaudroit  bien  mieux  qu’ils  euflènt  appris  a dif- 
ftmuler  les  petites  off'cnces , & tenirferme  que 
de  les  reftentir  à la  chaude  colle  , Sc  brifer  le 
temps&laviciflitudedes  affaires  de  la  Cour  , 
prefentantde  iourà  autre  desoccafions  de  fe 
venger,querabfence  fait  perdre.  D’ailleurs  tel- 
Icsprocedures  augmentent  bien  fort  l’audace 
de  leurs  ennemis , pour  entreprendre  de  nou- 
uelles'ofFences  : llseftiment  que  ces  fuittes  fe 
fàcent  par  timidité  ôc  pat  crainte.  De  là  il^ 
viennent  au  mefpris. 

Ser.  fid.  O Monfieur  î le  ne  vous  puispalfec 
ce  dernierpoind  fens  répliquer  *,  car  vous  fça- 
uez  ce  qui  le  pratique  maintenant,  & m’afteurc 
que  vous  ferez  çontraind  de  les  en  exeufer  : 
Bien  que  nos  Princes  foient  de  la  maifon^ôc  par 
confequenteeux  qui  deulfentauoirplus  départ 
*au  gouuernement  des  affaires  , fi  eft-ce  que  la 
maljice  dé  la  làifon  en  approche  pluftoft  les 
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moindres , quiabiifans  de  l’authorité  de  ceux 
qui ontle commandement  abfolu  , taillent 
rongneinde  toutes  chofes  a leurappetit , fai- 
fans  des  ligues  entr’eux  , pourfe  maintenir  en 
ce  crédit , &efloigner  de  toute  emremife, ceux 
àquielleeftdcuë  naturellement  : cela  fait  que 
pour  nepouuoir  remedier  à telles  caballes  & 
ne  les  voir , ils  (ont  quelquesfois  contraintes  de 
k retirer  en  attendant  ropportunité.  Autre- 
ment que  voudriez- vous^qti'ilsfiflent^il  eft  ru- 
de extrêmement  aux  enfans  de  laraaifon  defe 
voirreduitlsà  pafîëiTouz  laloy  deceux  qui  la 
doiuent  prendre  d'eux. 

L'hom.  d'Eft.  lele  confeQe,  maisfiie  doi- 
uent-ils  contraindre  en  cela  & vfer  de  patience 
enattendanti’occafion  : Cependant  ne  laiiTer 
as  de  tefmoigner  toufiours  de  l’afiètklon  au 
ien  du  feruice  du  Pvoy  , & dePamour  delu* 
fticCjau  foulagemcnt  du  public , & comme  il 
n’elt  pas  qu’en  vn  li  grand  gouuernement,  il  ne 
fe  face  quelquesfois  des  chofes  qui  biaifent  au 
deuoir:  C 'Cft-laouils  doiuent  prendre  le  temps, 
^'S’efforcer  de  les  ramener  au  droit  fil , en  faire 
çel  bruit  que  le  fou  en  (oit  ouy  par  tout , & fi  le 
mal  importe  au  general , & qu'il  foit  de  tellç 
confequeiice  qu'il  doiue  paffer  par  l'approba- 
lion  publique,  ils  ne  doiuent  craindre  de  s'y  op- 
pofercourageufement , en  faire  leurs  protefta- 
çions  bien  amplesjv  déduire  leurs  raifons,&  au 
befoin  les  rendre  p ubliques.  Ce  faifant  ils  don- 
neront d’enx  vue  bonne  odeur  à tous  & vne 
crainte,  qui  fera  changer  le  bien  en  mal,  & en 


deipicdetoiis,ïesreftablira  peu  a peu  eu  leur 
lieu  oùilsfe  pourront  de  tant  de  plus  afîèrmir 
quilsy  deuront  continuer  leurs  iullesadions; 

Ser,  fid.  Vous  dites  bien, mais  penfez  vous  pas 
que  les  Prinees^^iiffi  bien  que  les  autres  fuiedls* 
n appréhendent  rauchorité  du  commande- 
ment abfolu,  de  les  affronts?  Leurs  qualitez  les 
en  exemptent-ils  ? Ne  les  y auons  nous  pas  veu 
alTujettis  par  la  violence  delà  (àifon  ? & fi  nous 
rauonsveuë  , ne  la  pouuons  nous  pas  voir  en- 
cores  ? On  ne  manque  iamis  de  prétextes  pour 
defguifer  telles  entreprifes. 

L*hom.  d’Eft.  Pour  cela  ilfautpofer  cefon- 
dément  quel’Eftat  fegouuerne  fous  vue  mino- 
rité ou  ieuneffe,  & qu  ils  ay  eut  pour  euxklu- 
ftice,  & la  voix  publique:  car  en  vne  plaine  rrfa- 
iorité,  cetvfageferoiit  dangereux  , le  Roypou- 
uantvfèraagouuernementdefon  Eftat , defà 
puifïànce  abfolue  & propre  mouuement.  Ce 
qu’autre  ne  peut  faire  s'il  eft  en  minorité,  le  dis 
donc  en  ce  cas  qu’ils  nedoiuent  craindre  vn  tel 
attentat  9 cent  mil  hommes  fe  prefenteroient 
pour  leur  dcliurance  ^ il  n’y  faut  que  du  coura- 
ge êc  de  la  refolution  , coftime  par  exemple. 
Penfez-vous  queii  Monficur  le  Prince  en  ces 
dernieres  rumeurs  fèfuft  contenté  de  faire  fes 
proteftatioîis  contre  les  alliances  d’Elpagne, 
qu'il  les  eüft  publiées,  & lesraifons  qui  le  mou* 
uoient  ( qui  fout  tfes-gvandes  qu'il  en  eufl:  par- 
lé hautement  & refblument  ( fa  qualité  luy 
donne  bien  ce  priuilegé  ) iliPen  euftpas  rem- 
porté autant  de  gloire  qu’il  a fait,  les  ayant  re- 
tardées par  les  armes?  fieiift  fans  douce, m'af- 


feurequ’ileufteuplus  d’adherens,  & d’aprd- 
bateurs  de  Ton  adtion  qu'il  n*a  pas  eu:  quelques 
iuftes  que  foienc  les  armes,  fi  elles  n’ont  la  Ma- 
jefté  du  Roy  en  telle , elles  font  odieufes:  Et  cft 
certain  que  ceux  qui  font  couuerts  de  ce  titre, 
onttoufiours  l’aduantage  de  leur  codé  & l’ap- 
plaudiiTement  de  tous,  bien  que  fouuentau  dé- 
triment public.  Ce  n’eft  pas  qu'aux  extremitez 
il  ne  faille  quelquesfois  vfer  de  ces  remedes , & 
vaut  mieux  donner  ainfi  quelque  petite  inco- 
moditcau  public  , que  pour  le  vouloir  trop  ef- 
pargner, le laifler tomber  en  vneplus  grandes 
Maisie  dis  qu’ils  ne  le  dpiuent  faire  qu'apres 
l’vlâgedetous  autres  expediens  plus  gracieux  : 
Et  croyez  que  telles  douces  procedures,  nelaif. 
fentde  donner  de  grands  empefehemens  aux 
fauteurs  des  aduis  contraires,üs  y penlenttrois 
fois  allant  que  d’executer  leursdelTeins.  Pour 
moyie  tiens  qu’en  telles  làirons&  affaires  les 
paroles  & les  eferits  on  t autant  de  force  que  les 
voyes  de  faitjS’ils  font  accompagnez  de  la  preu- 
d’iiommie  de  leur  autheur , & de  laiufticede 
leur  luiedl.Iedis  cela,pource  que  quelquecho- 
fe  qu’ils  facent , il  faut  quele  Roy  demeure  le 
Maiftre,  de  qu’ils  flechifientfous  Ton  authorité , 
ou  de  ceux  qui  s*en  couurent , qui  fait  que  leur 
honneur  y demeure  engage,  lequel  ils  ne  doi- 
uent  bazarder  mal  à propos.  Vous  me  direz  que 
tels  eferits  ne  manquent  pas  de  refponfes  , ÔC 
quechacun  trouue  afiezde  raifbns  pour  don- 
ner couleur  a fon  fak  , ileft  vray  : Mais  & les 
vns  &:  les  autres  demeurent  au  Jugement  des 
peuples , qui  ne  Iwllent  neanunoins  dans  tous 
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fèsde(gui(emens,  dedifcerner  lavericé  dauec 
lemenlbnge,&lebiendauec  le  mal:  Etfedif- 
pofèc  en  fuite  chacun  en  foy  , de  receuoic  les 
vus  & euiter  les  autres. 

Ser.fid.  Voire-mais,  Ne  (cauez-vouspas  qu’il 
y a des  afiàires  qui  demandent  la  celerité,ôc  l’e- 
xecucioii  aulïï  prompte  que  la  deliberation? 
Celle  cy  ( comme  j*ay  appris)ertoit  de  celle  na- 
ture. Monfeigneur  ne  sbfl  retiré  qu’apres  a- 
uoir  faitlès  remonftrances  pour  la  retardation, 
qu’elles  ont  efté  repoullèes , & que  la  refolu- 
tion  a efté  prife  de  marcher  : N’elloit  il  pas 
temps  ou  iamaisdefe  déclarer? 

L’hom.  d’Ell.  Tels  confeils  ne  s’exécutent 
pas  ü chaudement , il  pouuoic  apres  fes  remon-* 
ftrances  faire  fes  oppolîtions  & proteftations 
en  Parlement , en  termes  conuenables  à per- 
fonne  de  fa  qualité,& icelles  publier,fçeuft  elle 
vn  préparatif  qui  euft  difpofé  les  efprits  des 
peuples  à mieux  receuoirle  reftedefon  aélion: 
car  de  le  faire  apres  que  le  dé  ^il  jetté  ^ & que 
TonapalIeleRubicon  , cela  ellplulloll  receit 
pour  exeufe  d ’vne  faute  commile,  que  pour  tef. 
moignage  d’vne  laine  intention.  Et  puis  telles 
leuées  ruinent  plus  le  peuple  quelque’ ordre 
qu’on  y puiiredonner,que  neferoic  vue  guerre 
toute  formée  : Et  cela  ne  fait  que  charger  la  ré- 
putation du  Prince  quiles  conduit-  tlluyfauc 
vh  grand  & important  fubicél,  vn  grand  tef- 
raoignage  de  contrainte  : Autrement  il  n’en 
r’emportequ’vne  malueillance  publique. 

< Ser.  fid.  Si  ell-ce  qu’en  laplufparc  despro- 
uinces  d’où  ie  viens , fon  defTçiu  a efté  extrême- 
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ment  bien  rcceii,  &merme  (à  procedure  : ait 
chacun  a fçeu  qu’il  ne  s*eft  porté  aux  armes 
( bien  qu’il  fuft  défia  abfcnt  ) qu’apres  auoic 
efte  du  tout  efeonduit  de  fes  iuftes demandes: 

Et  comme  vous  (^auez  qu’en  France  toutes 
choies  fe  fçaueut,  on  a au/ïi  fort  particulière- 
ment defcouuert  d’oii  venoientees  menées , Et 
tellement  que  chacun  à dit  que  certains  Sci* 
gneurs  de  la  Cour,qui  ont  encor  bonne  partau  ' ' 
gouuernement  , Faifoient  fous  main  roidirla 
Roiyne  parleur  partifàns  , à l’execution  de  ce 
deflein  pendant  qu’eux  faifoient  mine  de  la 
porter  à la  douceur  , afin  en  ce  cas  d’accord  de 
n’en  encourir  blafmc  nyla  mauuaife  grâce  de 
nul  : Et  cependant  lors  que  la  Royne  portée 
c^vn  meilleur  confeiK  s’eltoitrcfolueà  pacifier 
touteschofes,  trompez  deleursefperancesjils 
auroient  fait  toutes  fortes  d’efibrts  pour  l’en 
empefeher, comme  fi  l’authoritéde  nollre  Roy 
en  euft  receu  quelque  échec  : Et  c’eft  la  que 
leurs  defieins  fe  font  defcouuerts  , qu’ils  ont 
fait  paroiftre  ce  qu’ils  auoient  au  dedans , & de 
quel  efprit  ils  eftoient  menez. 

L’hom.d’Eft.  On  en  a bien  dit  autant  de  de- 
çà, & peut  eftreeft-ilvray,lcsgrandsfeferuent 
de  tous  moyens  pour  s’authorilèr  , &ne  faut 
pas  douter  qu’ils  ne  fufiènt  bien  ailes, que  mon- 
îicur  le  Prince  fuft  toufiours  efloigné,(à  prefen- 
ce  les  ofFufque  ils  ne  font  que  petites  eftoilles 
près  de  fon  Soleil , fi  toft  qu’il  paroift  leur  clar- 
té ne  fe  remarque  plus.  C elt  pourquoy  il  eft 
bien  a croire  qu’ils  n’ont  pas  manqué  de  vo- 
Ipiué  pour  retarder  ceft  accord  : En  cela  de- 
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uons-oousrecognoiftre  que  Dieu  a toufionrs 
foin  de  ce  pauure  Eftat. 

Scr.fid.  Mais  cependant  quelle  pitié  dévoie 
dans  vne  Monarchie,  des fubieds  , desprinci- 
paux  officiers , former  des  deiïeins  particuliers 
au  defauantage public  > Il  eft  à craindre  que  le 
plan  n*en  foie  ancien  , & qu’on  ne  veille  rebâ- 
tir fur  les  vieilles  ruines:  Et  de  fait  n’auez-vous 
pasfçeu  que  depuis  peu  , ona  fait  courir  fous 
main  parmy  le  peuple,  certaines  Généalogies  à 
Eauantage  de  quelque  maifon  efi:r3ngere>&  au 
preiudice  de  celle  de  France  ( defenterrans  par 
maniéré  de  dire  toutes  les  vieilles  refueriesde 
Numa  pour  leur  donner  cours  , lefquelles  par 
>rudence&:  diligence  de  laCouronceftéfup- 
)rime€S  : ) CçU  ne  tefmoigne-ilpasaffez  que 
a vieille  caballe  fe  remue, 

L'Iiom.-d’Eft.  Eft-il  poffible  que  cela  foitar- 
riué.'s’ileftainfi  , il  n’y  a point  de  doute  qu’ils 
ne  refueillent  les  anciennes  prétentions  , de 
monieuneaage  on  fit  les  mefmes  chofes.  Ce 
font  (ans doute  vieux  fragmens  des  mémoires 
del’AduocatDauid  qu’on  renouuelle  faux,mef 
cha  ns,  pernicieux.  Ole  grand  coup  d’enpou- 
uoir  dcfcouurir  les  autheurs  , pour  les  punir 
exemplairement  , comme  faux  tefmoins  de 
fâuxfuiets,&-peTturbateursdu  repos  public. 

Ser.  fid.  le  ne  fçay  que  c’eft  & d’où  cela  vient: 
maisie  crains  qu’il  n’y  ait  rien  de  bon.  Pour 
moyietrouue  qu’ils  oncplus  beau-jeu  que  ia- 
mais,  fi  les  fuieéts  y elVoient  difpofez, 

L’hom.  d’Eft*  Ouy  dca  , fi  autresfois  on  l’a 
bien  entrepris  , lors  que  nous  auions  quatre 
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Princesvitians de  poftcriré  Royale  , que  nous 
auions  encores  vne  niaifbn  fertile  en  Princes 
demefmerang,  tons  grandshommes  hiüsôc 
courageux , que  pourroit-on  faire  fnaintcnant 
que  tout  ce  grand  nombre  eft  réduit  à quatre 
leulcment&  encores  la  plufpart  bien  fort  ieu- 
nes?  car  pourlesfnieds  le  temps  & rariifice  les 
ydifpofe.  Nousn^auons  encores  dans  noftrç 
Eftat  que  trop  d*eiprits  infedez  de  ce  vieil  le^ 
nain  : il  ne  faut  que  parler  à ces  nouueaux  Apo- 
ftres,cümmeils  feauent  prendre  quandilsveu- 
leut  toutes  fortes  de  vilages:  ont-ils  l’artifice  d’y 
transformer  les  peuples  , & au  befoin  trouuer 
des  expediens  pour  fe  defiaire  des  Princes. 
Mais  nous  allons  a efpererque  noftre  Roy, qui 
par  la  grâce  de  Dieu  , nous  promet  beaucoup 
de  foy  fuiura  en  cela  les  maximes  du  feu  Roy 
fonpere  , ôc  feaurabien  deftruirepar  fà  pru- 
dence & Ton  courage  telles  menees  , & les  en- 
trepreneurs d’icelie  : Leur  tenant  la  bride  fer- 
me, &:  ne  les  authorifer  que  bien  apoindt,  il  y a 
de  ce  frayé  vn  chemin  grand,  (pacieux,  fort  aife 
à fuiure,  il  efl:  à efperer  qu’jl  ne  s’en  voudra  de- 
ftraquer  : C’eft  vne  des  chofes  quiluy  doiucnt 
eftre  le  plus  reprefentecs  par  ceux  qui  auront 
Thonneur  defon  oreille,  afin  quefon  Eftat  ne 
retombe  dans  le  précipice , d’où  le  feu  Royfon 
perelareleué,  • 

Ser.fid.  Celafcroit  à efperer,  finouseftions 
ailleurs  qu’en  France.  Mais  à prefent  touty  eft 
corrompu,  il  n’y  a plus  de  fidelité,  plusde loy- 
auté à fon  Roy,  plus  d’amour  de  fa  patrie  : Au- 
tant de  grands  , autant  de  petits  Roys  : Beau- 


Il 

coup  einte-eux  aiment  l’Eftat  : mais  pour  le 

conuoiter,  pour  en  fouhaittet  la  tyrannie  :il  n y 

a plus  de  mefure  en  leurs  defus,  les  Miniares  fe 
lailTent  corrompre  , ils  font  à qui  plus  leur 
donne  , ils  difentaumoinslaplufpart  comme 
ludas  .-Combien  me  voulez-vous  donner  &ie 
vousleliureray  ••  lebaftiroent  de  leurs  affaires 
n’eftiamais  accomply  que  parla  ruyne  deleuts 
Maiffres.  Monfieur,  Monfieur  : Croyez  qu  il 
faut  bien cerchet  pourtrouuer  vn  homme  de 

bien.  ... 

L’hom.  d-Eft.  Vous  vous  trompez,  il  y en  a 
nombre  en  France  > gens  qui  ont  larae  frappee 
à la  vieille  marque  j qui  portent  affez  de 
defplaifirdecequifepatTe  , maisilsfoufpivein 
fansdiremot:  Nicoderaites  d'Effat  qui  pouf- 
fent la  faifon  de  l’efpaule  , efperans  quecelle- 
cy  en  produira  quelqu  autre  plus  railbnnable 
& plus  libre. 

Ser.  fid.  Ouy-mais , il  y a du  vice  en  ce  tem- 
porizcmeiit , cependant  tout  fe  perd.  Eft  il  pol- 
fiblequ’ilnefetrouue  pasvn  Caton  , à qui  le 
tefinoignage  de  (à  probité  & preud  hornmie 
donne  le  courage  & la  hardielle  de  dire  fran- 
chement les  chofes  comme  elles  font?  fans  ter- 

quiercer3  fans  biaiferU’efpere  que  fi  fera  &■  d‘a- 
uantage,que  le  difant,  Dieuluy  donnera  effica- 
ce de  le  perfuader  , au  grand  bien  de  noftre 
Roy,&  defon  Eftat.Ce  feroit  honneur  de  mou- 
rir pour  cefteliberté,  Curcius  & Decius  quife 
deuoüereht  volontairement  pour  le  falut  de 
leurs  pais  , en  ont  remporte  telle  gloire  , que 
leur  non  n’en  mourra  iamais;  c^ft  a£te  ne  me- 
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«teroic  pas vn  moindre  tombeau.  Ceux-là  pai 
leur  mort  deliurcrent  vne  ville  & vne  année 
feulement:  Eteeux  cy vn  Eftatcompofe deplu- 
fîeurs  milicrsde  villes,  & de  plufieursmillions 
d'hommes.  Croyez,  Monfieur , que  fi  Dieu  n a 
pitié  de  nous , nous  fommes  en  danger  de n’e- 
Itrepas  a couuert  de  tous  maux.  Feu  noftrc 
Grand  Roy,  auec  tant  de  peine , tant  de  Tueurs, 
tant  de  liazards  de  fa  peifonne  , nousauoitac-* 
quis  vne  paix  de  vingt  années  ; Et  il  femble  que 

nous  courions  à toute  bride  pour  en  recher* 
cher  le  trouble  J Grand  malheur  , que  nous  ne 
pouuons  demeurer  en  repos.  Les  peuples  ce- 
pendant n'entendent  point  ces  nienees , ils  n'y 
contribuent  point.  Cinqouhx  cfprits  broüil- 
lons5{  ambitieux  conuoiteux  dechofes  nou- 
uelles  minent  cefte  harmonie  : Sera-  il  ditqu'va 
fl  grand  peuple  fuiue  la  pafîîon  de  fi  peu  de 
gens?  N auez-vous  pasencores  feeueequi  ce 
dit  des  pratiques  qui  fe  font  depuis  peu  defeou- 
uertesenFoirou  , l’execution  defquellesnous 
faifoitr’entrer  infailliblement  dans  lesmefmes 
troubles  ciuils,  defquels  par  la  grâce  de  Dieu,  & 
la  valeur  de  feu  noftre  Grand  Roy  .nousauGiis 
eftédeliurez  ? Qu'vous  meut  efprits  inquiets 
pendant  la  minorité  & basaage  de  noftre  Roy,  ' 

d'attenter  fur  lesrnembres  de  Ton  Eftat,  & luy 

faire  courir  fortune?  quelle  exciife  légitimé  luy 

pourriezyous  donner  eftantcnaage,  de  vosat- 

tcntats.s  ils  luy  caqfbienc  vne  maladie  general-- 
le  quels  interefts  y auez-vous,  quevouspof- 
fedez  de  la  libéralité  de  nosRoys,  fi  yoüs  n y 
adiouftei  de  rvfurpation.  Vous  vous  trompez. 
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V'ôus  Vous  trompez  graivls  Coloiïes,  vous’coiU 
çcuez  des  montagnes  ; mais  vous  n'enfanterez 
qu’vne  fouris  , vous  n'auez  pas  affaire  à des 
Princes  qui  fe  laiiTent  mener  par  les  oreilles* 
Ceux-cy  ont  bec  & ongles  ils  feauront  bien 
auec  les  bons  fubieûs  dcTEftat  ruiner  vos  def* 
feins,  ôc  vos  maifons,  fi  vous  vous  efgarez  Nos 
Roysvous  ontfaifl  ce  quevouseftes,il  leur  eft 
aullîaiféde  vousdcf&ire.  Cefte  famille  , bien 
que  petite  en  nombre  maintenant,  fi  a*  elleles 
promeflësdelonguepofterité,  &ide  l Empite 
du  monde*  le  dis  cefiemaifon  qui  ne  nouspro* 
duifitiamais  que  degrâds  Princes, fageSjCoura- 
geux, autant  d*Hercules  quedeperfonncSjpout 
deftruire  les  monftrcsde  noftre  Eftat , & luy 
continuer  la  paix  que  noftrc  Grand  Herculâ 
Gaulois,  noftredefFunâ: Grand  Royluÿa  ac- 
quife.Pardonnez-moy  jMonfieur:  le  me  fuis 
fànsypenfer,  laiffé  emporter  àvnexcez  d’af- 
feârions  outré  de  voir  que  ceux  qui  n'ont  ia- 
mais  caufé  que  du  mal  en  l'Eftat , non  concens 
trauaillent  cncores  de  iour  en  iour  pour  en  ad- 
uancer  la  ruine  entière  : Et  ne  cefieront  qu’ils 
ne  rayent  fait,  fi  Dieun'y  met  la  main. 

L'hom.d’EftXomment  vous  parlez  ? Etlî 
quelqu'ynvous  efeoute  f ne  Içaucz-vous  pas 
que  les  grands  ont  les  mains  longues  ’Tous  vos 
compagnons  de  feruicc  font  ils  portez  de  meC* 
me  affèdion  qui  vous  femble  efire  au  bien 
public  f 

Ser.  fid.  Monfieur,Ien*ay  que  craindre,  ce  • 
meferoit  gloire  de  mourir  pour  va  fi  haut  fu- 
kAf  le  fuis  le  moindre  des  ieruiteurs  de  M on- 
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feigneur,  & de  qualité  &dezele:Nous  (bm^ 
mes  tous  nourris  en  cefte  volonté  , d*eipandre 
volontairement  noftrefang , pour  noftre  Roy , 
pour  l’honneur  & grandeur  de  fa  Couronne, & 
le  ferons  de  tresbon  coeur  aux  occafions,  Si  le 
Maiftre  eft  porté  de  cefte affè dion  , quedoi- 
uenc  eftre  les  feruiteurs  } Et  puis  c’eft  finte- 
reft  de  Monfeigneur , n'eft-il pas  de  la  mai£bn  > 
n’eft-il  pas  capable  de  la  fucceflion.  Ce  luy 
font  des  obligations  eftroites  , defquclles  il 
ne  luy  eft  ny  honorable  ny  vtile  de  fe  delga- 
ger  : Il  n’y  a que  la  mort  qui  l’en  puifte  def. 
obliger  , quelle  manie  de  penferqu’vn  Prin- 
ce de  cefte  qualité,  fuft  ft  perdu  d'entendement 
que  d e s o ppofer  à fon  bien  propre  , mettre  le  , 
feu  dans  (a  propre  maifon  ^ ôc  cpmmes’enlè-* 
uelir  dans  les  ruines  deiàfamille  ? Ce  font  des 
artifices  du  temps  pafte  qu’on  renouuelle:  Ain- 
fiauoit-on  tafeh é de  diffamer  laugufte  nom  de 
nos  derniers  Princes^  peresde  ceux  qui  nous  re- 
lient : ainfi  veut-on  faire  leleur  : Ce  font  les 
mefmes confoils,  n’en  defcouurez  pasla  ruze  } 
L’hom.  d’Eft.  le.nef^y  pas  ou  vousauez 
efténourry,maisà  vos  difeonrs^e  ne  vous  trou- 
. ue  pas  ignorant  de  noftre  Hiftoire,  & lafçauez  * 
appliquer  à propos  Sc  félon  iefuied  C’eft  la  vé- 
rité que  ceux  qui  ont  cy  deuant  tant  brouillé  ce 
pauure  Eftac,  ont  vfé  des  mefmes  moyens*qu  o 
çommence  de  pratiquer , ils  iugerent  bien  des 
l’entree , qu’il  leur  ciftoit  impouible  d’executer 
leurs  delTeins,  tant  que  les  Princes  du'Sangfo- 
roieneprezdenos  Roys:  Aufquels  parle  mo- 
yen de  leur  qualité, ne  pouuoit  eftre  refufé  l’ac- 
cès des 


ces  des  leur  peiTonnes,&  Tentree  deleurs  Com 
feils.Poui:y  remeclier,ilscauallerentfi bien  les 
efprics  de  nos  Roys  ,que  les  mefiiics.  Princes 
furent  contraincls  par  les  mauuais  traittemens 
qifils  receuoient  en  leurs  Cours , de  s'en  eftoi- 
gner:Et  par  ce  moyen  laifler  à leurs  ennemis, le 
gouuernement  abfolu  de  toutes  chofes , lef- 
quels  ne  perdans  point  de  temps,  ne fècoixcen- 
terenc  pas  deleur  abfcence:  Mais  encorespar 
toutes  fortes  de  libelles  di©m.atoires  qu’ils  fai- 
foieiitcourirparmy  le  peuplejtafchoienc  de  dif- 
famer leur  nom,  comme  s’ils  eurent  eftéles  au- 
theurs  de  tous  les  maux  qu'cux-inermes  nous 
produifoient,  leur  amalfant  par  cet  artifice  tou- 
te la  haine  qu’ils  deuoieiit  porter^ôc  euxquice- 
pendant  deraeuroieiit  piezdenosRoys,s’erx 
acqueroient  la  réputation  de  fidellcs  Sc  affè- 
dionnez  feruiteurs:fi  Hlfue  delà  tragédie  ne 
nous  euft  fait  voir,  qu’ils  ne  les  embraffoienc 
que  pour  les  eftoufFer.  C’eftaufïïce  qui  doit 
rendre  nos  Princes  (âgés  par  l’exemple  qu’ils 
ont  de  leurs  peres,iios  Roys, pour  nemal  trait- 
ter  les  Princes  de  leur  Sang&  n’authorifer  .à 
leur  preiudice  ceux  qui  ne  font  que  (èruiteurs 
de  la  mairon,&:  partant  de  tout  poindt  leurs  in- 
ferieurs , Les  Princes  pour  feruir  cordialement 
le  Roy , 3c  ne  s’en  eildigner , afin  de  luy  eftce 
Colomnes  alfeurecs  poûrfon  alFermilîènaenc. 
Sii’efiois  capable  deleur  donner confeil , ie  les 
prierois  de  fe  rcfibuiienir  de  ces  chofes.  De  tra- 
uailler  à ie  rendre  agréables  au  Roy  leur  Sei- 
gneur ,re  concilier  l’amour  des  peuples  par 
quelque  acte  fignalédeluftice  en  leurfaucur. 


& autres  tefmoî{;nages  de  bicn.veiibnce.  Ca- 
reirerlaNobleife  vertuéufe  , & faire  pour  elle 
N'abandonner  la  Cour  pour  iamais  s’ils  n’y 
font  de  toute  force  concrainéfs  , & par  des 
grands  &importans  fnjedils  , & encores  apres 
leurs  plaintes  & publiques  & particulières-  Ne 
paroiilre  trop  enclins  au  bic  deleursafîàires,  En 
leur  train,  n’cftre  ny  trop  prodigues  ny  trop 
mécaniques:  (l’vn  engendre  l’cnuie  & l’autre  le 
inefpris,)mais  fur  toutes  chofes  ne  méprifer  les 
cofcils  des  fages:  Ains  ne  rié  faire  (ans  Tauoir  au 
préalable  deliberéauec  eux, Si  le  Prince  eft  mu* 
iiydc  fes  qualitcziecroy  qu’il  ne  peutpcricliter, 
Monfieurvoftre  Maiftreen  avnegrande  par- 
tie: les  autres  il  fe  les  peut  acquérir  par  l’exerci- 
ceÆn  grand  naturel  luy  donne  cet^aduantage 
de  pouuoir  tout  s’ille  veut  : Ôci’efpere  qu’auec-» 
‘4 ‘âge  il  s’y  dirpofera^pourfon  bien , pour  celuy 
‘duRoy,&  pourlepublic.Sivoüsle  voyezvous 
luy  pourrez  témoigner  qu’en  France  ilaenco- 
fes;des  feruiteurs  qui  luy  font  incogneuz,  & 
quilny  fouhaittcncauecpafIion,rous  l’aiuho* 
rite  de  noilre  Roy, toutle bien  , grandeur  & 
profperité  que  mérité  vn  f grand  Prince, 
Ser.fid.Monfieur,  ie  vous  en  remercie , ic  luy 
en  feray  le  rapport,  fi  i’ay  l’honneur  de  le  voir? 
Allèuré  quil  ne  fera^méfcognoiflàntde  voflre 
afîèdion  , aux  occafions  qui  s’ofFnront  de  le 
vous  tefmoigner  Cependant  exeufez-moy,  fi 
la  nuid  me  contraint  de  prendre  congé  de 
vous.Ie  fuis  voflre  feruiteur  tres-faumble. 

^ FIN.-' 
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